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XVe année Ste. Anne de la Pocatière (P. Q.), 2 Aout 1877

Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en être la premièro.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalit6.

DoXYrmE : 81 r^A iA. Editeur-Propriétairo: FIRMIN R. PROULX. PARAIT TOUS L:S JrUVIS

q 1 M M A I R E
Revuc de la Senzaine.-F:t-le conséq:ence des grèves aiux Etats-

Unis:lî .n 11t I'e(Vt des sociétés secrétes et principalement
de celle dit l'Internatiwnale -Fausse position dans hiquelle se
trouvent nos comp:.triotes aux Et:ts-Unis.- Désertion des
eampagne, de la part des jenues gens ; le moyen de les rete-
nir d:ui le pay' se trouve dans l'enseignement de l'agricul-
ture a tccrd ;tx jeunes gens. - Utilité .de l'enseigne-
ment pnieole; tous les unis dévoués de l'agriculture ainsi
que la pres.î cmadiennse doive-nt favoriser ce mouvement pa'
trioti ée.-Nos ecoles d':uricultre.-Les journaux d'agricul-
ture font aussi quelque bien, et il convient de leur accorder à
tousa la plus grande protection possible.

Causerie agrcole: Aiinmaux nui.hibles et incon.modes (Suite).
-Les limnees: h 1x, paille Iwehée, piège et sel.-louelles,
cousins et monustiIes: courges, feuilles brûlé.-, lumière,
feuilles de noyer; mort aux mionebes.-lucerons lanigères:

lavas.~>nusi.cs:us~. r~e.Sa:te rel lee.
ej. : riilsrs: La du ménage (Suite el.fin): deux his-

toires A popu111 i de ce qui al été écrit a ce sujeL-Les plantes
fourragè:es -Les betteraves furtnetées ou non fermentées.

...- L.»pI:mutes sti les.
Chsoss et autrcs: L1 p ste bot-ine en Angleterre ne se fait plus

sentir.---Barbau a piatatt b: le Gouvernemeut Frar.çuis a pris
des msesusres pour interdire l'iutroduction de la pommeo le
terre procen·mt du pays où les rivunges des barbenux à patat..s
se fout entiiir -Le barbeau A patates en Allemagne.-Des-
crintion donnée dan<i la Recue d'écononie Rurale, quant aux
b:r-bean:: A patates; ceâ instectes sout disparus de Ste. Anne
de la loetièr e et de St. l'usclal.

Rec ties: Confiture de rhuburbe.-Combustion de l'huile dans
les la- pes.
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REVUE DE LA, SEMAINE

Les Etats Unis viennent de subir led consquenoces do
ces associations secrètes, parmi lesquelles figure en pro.
mière ligne celle dite l'internationule. Les habitants des
Etats de la Virginio occidentale. du Miaryland, de la Peu-
sylvanie, de l'Obio et de New-York sont actuellement les
tristes spectateurs d'une révolution sanglante que les troupes
metse ont peine à contenir.

Les causes qui ont amend ces troubles aussi funestes dans
leurs conséquences qu'insensés dans leurs moyens sont dues à
des employds de chemins de for-qui se sont mis en gròves,
afin d'obliger les directeurs de ces compagnies à leur accor-
der un salaire plus élevé en mêrte temps qu'une réduction
dans les heures de travail. Tous les ouvriers en général ont
iit cause commune avec les emplnyés do chemins de fer,
et ont été jusqu'à forcer les chefs de manufactures à aug-
meuter les Ealaires de leurs employés. Il s'en est dono sui-
vi une révolution en règle ; plusieurs des grovistes ont pa-
y6 de leur vie ce fatal égarement. Il n'est pas douteux
qu'un grand nombre de nos compatriotes aient eus à subir
les consquences d ces .grèves suscitéas:p:r lci adeptes de
l'Internationale qui a du uombreuses iuff:iations avec la vo-
youterie yanlee, aidde par les comuauniâtes frangais établis
aux Etats-Unis.

Tandis que nos jeunes compatriotes actulIont aux
Etats:Unis.auraient pu se oréer une poiition plus envi-
able sur le sol natal, en s'établissant sur des. terres qui
n'attendent qu'un travail généreux et bion moins pénible
que celui auquel ils sont soumis aux Etats.Unis, ils out
peut âtre aujourd'hui non-seulement à subir la contact
d'hommes déacmvr6e, imais à dprouver du nombrouses pri-
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GAZETTE DES CAMPAGÑES

vations, ou mme à souffrir de la faim.
Nous avons vu quelques uns de ces jeunes gens quitter

aveo gaieté,de cœur 1o toit paternel pour se faire les valets
d'étrangers toujours prêts à les exploiter. Dans le temps de
l'abondance, nous les avons vus revenir dans le pays, faisant
parade de toilette, et pouvant offrir à l'oeil do leurs jeunes
campagnon- moins imprudents qu'eux, un porte-monnaie bien
garni ; ils avaient foi dans l'avenir, et ils n'avaient que des
paroles malveillantes à l'adresse de ceux de leurs compa-
gnons qui prÉféraient le travail de la charrue à la brillante
perspective de châteaux en-Espagne.

Dans Ie temps où ces jeunes gens étaient de retour dans
le pays, ayant encor quelqu'argent, ils auraient bien pu se
remettre au travail des champs. Mais non, ils avaient respi-
ré l'air des villes ; il fallait encore y retourner. Ils n'a
vaint pas dans la cour cet amour inné de l'agriculture,
que l'imprudenco des parents leur a appris à mépriser,
gâce à l'insoucianco de ceux ci qui eux-mêmes n'ont pour
e travail que la plus grande repugnance. La faute de cette
émigration en est aux parents ignorants ou négligents qui
te coutett;ient do n'offrir à leurq enfants que l'exemple
d'une culture routinière, bien propre à jeter dans le cour
de ces jeunes gEns lo découragement et par là l'idée de
chercher ailleurs un moyen de vivre plus à l'aise Ces en-
fants. dès leur bae fige, n'ont pu faire lapprentissage desi
travaux de l'agriculture, apprentisEsage qu'ils devaient con-
naître Lous peine d'une démoralisation générale.

Nous le savons tous par expérience, parmi les jeunes gens
<lui quittent la campagne pour obtenir du travail dans les
vilks', il n'eu revient pas ou preque pas de ceux qui n'ont
point connu et pratiqué les travaux agricoles, ou n'ont eu
l'exemple que d'une culture routinière ; tandis que ceux
qui ont connu et pratiqué ces travaux avec intelligence re-
vienns nt en grande partie, consacrent leurs économies à l'a
chat d'une terre, et se mettent résolument à l'euvre : ils
font de bons agriculteurs.

Ces faits incontestables, et dont nous voyons des exemples
tous les jours, ne sont-ils pas suffisants pour nous engager
à redoubler d'efiorti pour apprendre à nos enfants le métier
de cultivateur dès leur jeune fige ?

Quaed on connait le mal et le remède, on peut surmon-
ter tes diflioultér, et bi nous y parvenous, ce sera profit pour

agriculture, profit pour la moralité et profit pour l'avenir
des enfants.

Serions nous excusables si nour ne tentions pas un géné-
reux effort pour offrir aux enfants ce qui leur manque afin
d'en faire de bos cultivateurs. Par un travail raisonté . ils
retireraient de la terre non-seulement do quoi subvenir à
leur existence, mais b'assureraient pour l'avenir une aisance
c.ue ne saurait jamais leur procurer le travail dans les ma·
nufaotures ou les chantiers.

ce D'est donc pas sans raison quo dans tous les pays, de-
puis dijà quelques années, les gouvernements s'attachent à
introduire d'une mniere plus générale l'enseignement agri-
cole dans lcý écoles primaires, et que l'on accorde des sommes
asscz considérables pour l'établissement d'écoles spéciales
pour l'enseignement théorique et pratique de l'agriculture.

Malheureusement dans notre pays, il y a une lenteur
inexcusable du la part du plus grand nombre de nos culti.
viit..urs à apprécier l'utilité de cette soience devenue
a jourd'hui si nécessaire aux jeunes gens de nos cam-
pagno ;. Aussi l'enseignement contre lequel on se boit le plus
r2ecoii dau. nos campnnes, est celui de l'enseignement.
agricule. Quel embi.rras n'a pas éprouv le Conseil de 1 Iüs.
.l,,çtiça Publique quand il m'est agi d'introduire dans les

écoles un petit trait4 sur l'agrioulture : on a même été obli.
g4 de menacer de suspendre l'allocation aux municipalités
scolaires qui se refusaient à introduire o livre dans nos
écoles.

Il en est ainsi de nos écoles spéciales d'enseignement
agricole ; elles ne sont pas suffisamment fréquentées par les
jeunes gens do nos campagnes; on devrait y compter un
plus grand nombre d'élèves. Nous l'avons souvent répété,
chaque société d'agriculture devrait être représentée dans
ecs écoles d'agriculture. Oc ne soot pas les sujets qui man-
quent. les bourses disponibles sont toujours remplies. Il est
à notre connaissance que le Directeur de l'Ecole d'agricul-
tare de Ste. Aune ait souvent été obligd de refuser l'entrée
de l'Eoole à des jeunes gens, à défaut de bourses disponi-
bles. Si l'octroi fait au Conseil d'agriculture par notre Par-
lement Provincial n'est pas suffisant pour accorder plus de
dix bourses à chacune de nos écoles d'agriculture, chaque soci-
été d'agriculture, par une souscription particulière de la
part de chacun de ses membres, devrait y envoyer un
élève à ses frais.

Généralement on ne fait pas assaz pour l'agriculture. On
s'appuie trop sur l'aide de nos gouvernements, et encore si
l'on mettait à profit les sommes qu'il dispose en faveur de
l'agriculture, la somme de bien que nous en retirerions se.
rait immenze. Il arrive encore trop souvent que ces sommes
destinées à l'encouragement de l'agriculture sont dépensée&
en pure perte, pour satisfaire des ambitions personnelles,
zans même que les autorités auxquelles est confiée la dis-
tribution de ces argents en aient connaissance. Nous avons
pu nous même constater ces faits. Pour le présent, nous ne
les indiquerons pas ici. Nous nous contentons simplement
de signaler la chose, afin que ceux qui par leurs efforts cons-
tants ont réussi à obtenir des octrois considérables pour
favoriser l'agriculture puissent se rendre compte si les ar-
gents votés ont été employés à leur véritable destination.
Nous n'acousons pas notre Gouvernement ou ses principaux
officiers de coopérer à cet état de choses si nuisible à la.
cause agricole, .en ce que l'usage des fonde n'est pas scru-
puleusement employé aux fins pour lesquelles ils étaient
destinés; mais noué fai cns allusion à ceux qui en dernier.
ressort sont appelés à veiller à la distribution de ces octrois.
Ces faits existent et donnent le prétexte d'avancer que même
les sommes considérables votées pour l'amélioration de
notre agriculture sont insuffisantes à produire quelque-
bien.

Si corme le disait un auteur "l un seul homme suffit sou-
vent dans un pays pour amener le progrès, surtout dans les
choses qui out rapport à l'agriculture, " combien plus ce-
progrès serait appréciable, si tous les cultivateurs, comme
un seul homme, k'unissaient ensemble pour cimenter cette-
base du véritable progrès agricole en lui accordant plus de
solidité, c'est-à dire en faisU.t di>praîtrc cette culture rou--
tinière si fata!o aux cultivateurs. Pour y arriver sûrement,
le seul remède se trouve dans l'Onseignemedt théorique ut
pratique de l'agriculture donné aux jeunes gens dans nos
co!es d'agriculture. Scyz certains, cultivateurs, que les

jeunes gens qui auront été initiés à tous les secrets d'une
bonne agriculture, qui sauront apprécier tous les tréiors que
l'on peut retirer d'une terre par une cultura raisonnée et faite
avec intelligence, ne chercheront pas à se procurer ailleurs les
moyens de subvenir à leur existence. Iis n'aspireront certes
pas à déserter le toit paternel pour aller respirer l'air em.
pesté des villes qui outre les dangers sans nombre qu'elles
leur offrent, ne pouiraient leur promettre qu'un avenir in.certain et des déceptions-nombreuco,
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Ainsi donc oultivateuri qhi àésired offrir à vos enfants ment agricole ; il importe que toute la presse eanadiennt
un avenir de prospérité et de bonheur, efforoez vâiis de leur en fasse autant.
rendre la tehe facile. en leur accordant le meilleur mojeti Quant aux jeunes gens et aux adultes qui n'ont pas eu
d'y arriver. Par vos bons exemples d'abord, enseignez-leur à l'avantage d'une instruction agricole, la formation des
aimer le travail des champs. Si pendant une couple d'années Cercles agricoles c'est elle pas un moyen cfience de s'ins-
vous pouvez facilement vous passer du service de l'un de truire mutuellement par de fréquentes réunions dans les
vos enfants, metted le à une école d'agriculture. soirées d'hiver? Les anciens élèves de nos écoles d'agricul-

Comme nous le disions plus haut, de n'est pas sans raison ture ne pourraient ils pas mettre à contribution leurs con-

que les écoles d'agriculture ont été fondées et qu'elles re- naissances agricoles, dans ces réunions uniquement compo,.

çoivent l'encouragement de notre Gouvernement et du Cion sées de cultivateurs ou d'amis dévoués à l'agriculture?

seil d'agriculture. Le motif qui a présidé à la fondation de Les dultivateurs ont encore un autre moyen de s'inztruiro
des écoles d'agriculture a prih son germe dans le coeur do en soucPrivant à un journal d'agriculture. L% Législature
beuÉ qui vous sont profondément dévoués. Comme vous, ils de Québec a tellement compris l'importance de ces publi-
ont déploré cet dppautrissement constant de notre sol, dû à cations qu'elle a voté une somme de près de quatre mille
une culture routinière,, comme vous, ils déplorent la déser- piastres pour mtintenir leur existence. Le Conseil d'ugri-
tion de nos campagnes de la part d'un grand nômlre de culture a employé cette somme pour l'établissement d'un
jeunes gens, qu'une succession de mauvaises récoltes a dé- nouveau journal d'agriculture qui est distribué gratuite-
couragés et a amenés à chercher sur une terre étrangère ment aux cultivateurs, pourvu que ceux ci soient membres
un meilleur moyen d'existence. Sans se décourager, et con- d'une société d'agriculture. C'était un moyen d'augmenter le
fiants dans la bonne intelligence des cultivateurs, ces amis nombre des membres dessociétésd'agriculture, et nous ap-
dévoués à l'agriculture ont cru trouver dans la fondation plaudissons à cette idée, quoiqu'elle nous ait été fatale, etque
de nos écoles d'agriculture un puissant remède à tous ces nous ayons été victime d'un grand désappointement, ( nous
maux. le disons ici publiquement pour la première foia). On au-

Ainsi donc cultivateurs, il importe grandement que vous rait pu reconnaître autrement les sacrifices que nous noue

prêtiez votre appui à ces amis qui, pour vous et pour l'ave imposons depuis quinze années, par la publication de la Ga-

nir de vos enfants, ne vous veulent que du bien. Il importe zette des Campagnes, qu'en nous rendant la tâche plus dif-

que vous secondie z les efforts de ceux qui travaillent cons- fleile pour le maintien de notre feuille en nous faisant

tamment à amener parmi vous, un avenir plus prospère. une concurrence avec un journal distribué gratuitement.

Votre reconnaissance à l'égard de ces amis dévoués de l'a. Nous aurions pu rendre notre journal plus attrayant par

griculture ne pourrait autrement se traduire qu'en encoura. l'intercallation de gravures. mais l'argent. nous manquait

geant par tous les moyens possibles ecs écoles d'agriculture, pour nous donner ce luxe. Nous avons donc dû prende

en y envoyant vos enfants. Dans le cas où le nombre de notre courage à deux mains et nous résigner au millietireux

bourses disponibles pour l'admission des élèves à une école sort qui nous a été fait.
d'agriculture serait insuffisant, ne pourrait-on pas faire une Si nous ne consultions que nos faibles ressources et la perte
souscriptien entre los cultivateurs d'une paroisse, afin de ré- de plusieurs abonnés que nous a causé l'apparition de ce
aliser une somme sufisante pour permettr3 à un enfant de nouveau journal, appelé lui aussi à faire beaucoup de bien

la paroisse de fr6quenter cette école ?A son retour de cette à la classe agricole, nous aurions du coup cessé la publies-
école, après y avoir étudié deux ans, il reviendrait dans la tien de la Gazette des Campagnes Mais le solil lii pour
paroisse et y donnerait l'exemple d'une bonne culture, qui tout le monde et nous espérons qu'avec le accours de l'un

pourrait profiter aux jeunes cultivateurs qui n'auraient pas de ses rayons, nous pourrons aussi, bien modestement sans
eu l'avantage de fréquenter une école d'agriculture. Si la doute, faire notre part de bien en faveur d'une cause qui
chose est impossible aux cultivateurs d'une même paroisse, a été l'objet de notre plus grande sollicitude depuis déjý
nécessairement-elle pourrait être pratiquée pour tout un plusieurs années. Il n'est pas accordé à tout le monde d'êôie
comté ; de cette manière, soixante cinq élèves fréquente- favorisé par la fortune ou recevoir des faveurs quîe!conquce
raient annuellement nos éceles d'agriculture, outre les élèves (et nous sommes de ce nombre); mais on ne pourra nous

boursiers du Conseil d'agriculture. Il serait utile de faire enlever le privilége d'être utile à la classe des cultivateurs
choix d'un élève bien disposé, aimant le travail et qui of. en faveur de laquelle nous avons essayé à nous rendre utilr.
frirait la garantie de' s'établir dans le comté même qui lui Nous esperons que les cultivateurs avec lesquels nois avoui

aurait offert l'avantage de fréquenter l'école d'agriculture. été en constante communication depuis si longtemps nous

Nous voudrions aussi voir la presse de la Province de continueront leur encouragement, et surtout s'enpresseront

Québco s'occuper de cettu importante question de l'ensci de nous faire part du prix de leur abonnement à la Gazette

gnement agricole. L'occasion lui en a été offerte il n'y a des Campagnes, avec le plus de ponctualité possible. Nèces-

pas encore longtemps, par la publication de deux brochures: sairement l'exibtence de notre journal n'ayant à compter

toutes deux drites dans un bon motif, mais différant sur que sur les seules ressources du prix d'abonmicent, on doit

les moyens à employer pour en arriver à fournir ù ces école, se faire un devoir de payer le plus tôt poasible.

d'agriculture un plus grand nombre d'élèves. C'est par la Quand tous les cultivateurs auront généreusenient pris

discusrion qu'on en arrivera à conndître les moyens à adop. part à ce mouvement en faveur de la causo agricole à la.

ter pour faire apprécier par les cultivateurs l'importance de que!l nous nous sommes ussocié, le mal que nous avons à

ces institutions d'enseignement agricole. Que nos journa déplorer aujourd'hui dispar attra sensiblement et l'abond.nce

listes canadiens prennent aussi une part active à ce mouva. renaîtra dans le foyer du cultivateur ; les j !unos gens cesse-

ment patriotique ; leur concours certainement ne petit être rout de déserter les campagnes sanu chercher ailleur. un

qu'avantageux au suced de cette entreprise qui mérite l'ap- autre moyen d'existence. L'i charrue deviendra de nouveau

pui de tous les véritables amis de l'agrioe-lture. Lu Çana. un honneur dans les campagnes I

dien et le tNouvcau-llonde ont. pris occasion de ces deux Sachons le bien, on n'arrivera à cs précieux résultat

b'r'ochures pour faire quelques ob'servations sur l'eneseigne. qu'en ih&vVri'ant pur tous fie moyna possb'los l'onseignoe.
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. nent agricole dans nos campagnes, soit en donnant aux
jeunes gens de.nos campagn-s un enseignement agricoleap-
proprió à leurs besoins, soit.en favoriFant la circulation des
journaux d'agriculture parmi notre population rurale. Avec
ces deux modes d'enseignement nous en arriverons à ins-
truir- les cultivatcurs sur la nature des terres qu'ils cuil
tivent, sur la naturc des amendements convenables a chaque
terrain, sur les engrais propres à constituer ces amrnde.
ments selon les produits obtenus et selon les produits à ob.
tenir, etc. Car, on ne peut le contester, la plopart des cultiva-
tcurs négligent et laissent perdre sous. leurs yeux les vrais
éléments de lu prospérité agricole: c'est par l'ignorance de la
valeur des choses souvent à leur portée qu'ils végètent dans
une routine constante. Si au moyen de l'instruction puisé
dans nos écoles d'agriculture, et par la lecture desjeurnaux
d'agriculture on faisait pénétrer dans l'esprit de nos jeunes
cultivateurs ces enseignements si importants, on retiandrait
n(eeairemet dans nos campagnes une jeunesse trop atti.
rée dans les grandes villes, si attrayantes par la multiplicité
des, plaisirs si attirant pour la jeunesse qui ne voit qiun
côté de la médaille, quoiq'ue cetto -nédaille. ait souvent un
revers bien triste.

A l'euvrc donc cultivateurs, prêtEz votre appui à ceux
qui vous sont dévoués. Que tous les amis de l'agriculture
prêtent leur concours à ceux qui tenten. quelques efforts
pour combattre la culture routinière, en leur en rendant la:
lehe facile par un appui g.5néreux et efficace, sans les
entraver sous quelque prétexte que ce soit. Les journalistes
egricolcs surtout ont hesoin d'être généreusement secondés
dans leur tâche Fi difficile et si ingrate.

CAUSERIE AGRICOLE
Animaux nuisibles et incommodes.

(Suite.)

LES LIMACES.

Les limaces, à la coquille près dont elles sont dépour-
vues, ont la même organisation, les mêmes goûts, les mêmes
moyens de se multiplier que les limaçons. Leurs œufs sont
sphériques et blanchâtres comme des grains de poivre blanc ;
elles les cachent dans la terre molle où ils n'éclosent que
sept ou huit mois après l'accouplement.

On distingue les limaçons à leur taille et à la couleur de
leur robe. Les espèces les plus redoutables sont la grosse
loche rouge, la limace noire, et la limace rustique qui est
d'un blanc sale.

Ces animaux vivent, comme les limaçons, d'herbes, de
choux, de salade, de bi vert et. de fruits. Ils se plaisent
dans les caves et les lieux bas, couverts et humides, où la
rosée ne dche pas aisément. Ils en sortent surtout dans la
nuit pour se rendre dans les potagers, et dans les semis
d'herbes tendres, où chaque coup de dent est la perte d'un
pied. Comme ils n'ont pas de pattes, ils progressent comme
les limaçons par un mouvement à la façon des vers. La
trace de leur passage est marquée par une couche de glu
iuisnnte sur la terre, sur les murs et sur les arbres.

Dans certâins endroits et dans certaines années les limaces
sont en si grand nombre qu'ellessonr un véritable fléau, et
d'un semis qui donnait la veille les plus belles espérances
il ne reste Eouvent le lendeuain matin aucune trace. Les
hivers rigoureux leur sont funestes, quoiq'elles se retirent
alors dans les excavations des murailles,#t sous-les racines
des urbres; mais il en reste, quoiqu'on fasse,. des légions
innombrables qui reparaissent chaque printemps, surtout

quand le temps est humide.
Voici les principaux moyens employés pour les détruire.
CIaux.-Saupoudrer--de chaux vive délitée à l'air-libre.

les champs infestés. Faire ce saupoudrage à la vo!6e au prin-.
temps par un. temps calme, à raison de 1 mi:ot à-peu près-
par arpent sur les récoltes de céréales et-de lW.gumes. Lee
limaces atteintes par la chaux se couvrent d'écumes, se trat-.
nent et laissent adhérente au sol la chaux avec l'écume. Oni
fait une seconde aspersionqui surprend l'insecte déjà dessé..
ché et l'achève.

On peut encore arroser avee.de l'eau de chaux Ia endroits
infestés. Une seule lotion suffit pour tuer les limaces et la
terre rfçoit, en outre, par cette opération, un stimulant
énergique.

Il est bon de répandre de la chaux dans les jardins, si
l'on veut être entidrement débarra'sé des limaces. Les
plantes les plus tendres ne souffrant pas de l'application de.
la chaux, ce proedé, dont l'effet est assuré, ne peut entraî-
ner aucun inconvénient; en outre la chaux étant peu coû-
teuse, il est facile de s'en procurer et de la répandre dans
les jardins en fort peu de temps.

Paille htachée.-Les limaces ont sous le ventre un plan
musculaire qui par ses contractions et l'humeur visqueuse
qui s'échappe des pores de la peau, sert à leur reptation;
elles ne peuvent avancer qu'en expulsant une partie de cette
humeur dont on voit après leur passage un sillon sur le sol.
Or en excitant outre mesure la sortie do ce fluide, on ar-
rive à leur donner la mort.

Voici comment on procède pour obtenir ce résultat:
On hache de la paille bien menue (ja paille d'avoine est-

excellente pour cela), et vers le soir on en couvre les plantes
déjà endommagées, et les environs des retraites de ces ma-
lusques, faciles à reconnaître pair les traces qu'ils laissent
de leur passage. On peut mêler à la paille hachue du plâtre,de la sciure de bois, de la cendre, enfiu touteu sortes de ma.
tières absorbantes.

Les limaces s'engagent sur ce terrain préparé, et dès leur
première reptation la paille hachée s'attache à leur plan loca-
moteur; alors l'animal transude de toutes les parties de sa
peau pour s'en débarrasser, et comme le plâtre, la sciure de
bois ou la condro absorbent une plus grande quantité de mu-
cus qlue la lii.nece ne peut cn fournir, et que, plus celui.ei s'é-
puisO, plus il devient épnis et contribue à envelopper l'ani-
Mal davantage et plus solidement de ses matières, bientôt
i animal 1e d ses fortco e meurt. Si la nuit a été pluvieuse,
il peut se faire que les limaces ne soient pas tout-à.fai
mortes le lendemain màtin, mais néanmoins elles n'auront
pas pu regagner leur retraite, et alors on peut s'en d6bar
rasser faciluuenit.

P>iège.-Placer de distance en distance dans le jar.din,
des feuilles de salade, de petits tas de son, des nianen-sttas
soulevées par une pierre du côté du nord; or sont antaut.
de moyens d'attirer les limaces pour en preudre à in f'is un
grand nombre.

Sel.-R6pandre dans un champ, à la in.i o2 avec un
crible, du sel pulvérisé sur les pla;,tes infestées, le suir, dans
la proportion de 1 once par 3 pieds e irré Li sel ditruit
plus vite que la chaux les !im'ç.as touchés.

310UCIIES. COUSINS ET MOUSTIQUES.
Camphre.-On prend un frament de cam-i bre, arros à

peu près comme le tierH d'un cal, on le fait d.-aporer en le
plaçant ,-.ns une capsule muuce usp(ndu au d: ud d'une
laaipe, en prenant rcin.qu'il ne s'cnhlI umo pan. Le..vapeurs
en se dégageant dans la chamlro, font. .uir tous les mous-
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tiques; le'lendemain matin, et alors qu'on aurait laissé les périence vient à confirmer ce fait, l'humanité serait délivrée
fenêtres ouveites, il ne s'en trouve .pas un seul dans l'ap- d'un véritable fliau.
partement.

Courges, feuilles larûdées.-Les mouches pendant les cha- SAUTERELLES.
leurs, en o3rtains endroits, sont un véritable fiau,. Voici les appar teloeS.
moyens de s'en.débarrasser: · l s'agit de répandre dans les Les sauterelles appartiennent a l'ordre des orthoptlres
appartements, dans les étables, etc.; de la fumée de fauilles 1l y en a plusieurs variétés.
de citrouilles .sèches et brûlées sur des charbons ardents. La fe.nelle, écrit u. J. P. Des Va'rlx, fait sa ponte en
Les·mouches abandonnent aussitôt les lieux, celles qui res automne. Elle choisit pour cela des terrains sablonneux,
tent meurent. Si l'on a des oiseaux et des animaux domes- mais où poussent quelques herbes qui doivent servir d'ali-

tiqucía, il faut les Fortir avant la fumigation, et s'éloigner ment à la futuro-génération. Il est rare que le même champ
soi-même pour éviter les maux de tête. ne serve pas de berceau à toute une grande famille. Armée

Les meubles, les tableaux, etc., sont lavés avec de l'eau de la tarière qu'on lui connaît, la pondeuse se dresse sur

dans laquelle on a fait infuser de l'ail pendant quatre ou ses pattes de derrière, et avec ses ailes imprime à son corps. lun rapide mouvement de rotation qui enfonce dans le sable

cinPojur éserver vos chevaux, vos bufs, en général tout son abdomen. Alors elle dépose un petit sac qui contient de

le bétail qne vous voulez soustraire à la piqûre des mouches, 80 à 150 m-ife, et son ouvre étant accomphe, elle se traîne

on les lave avec une infusion de l'une des plantes suivantes: pour mourir à quelques pas de l. Les froids de l'hiver n'al-

sureaux, ail, feuilles de.courge, chanvre, tabac, noyer, ab tèrent pas l'oeuf. Au printemps, dès les premières chaleurs,
sinthe, fiel de bouf, rue, encens. On bassine avec cette infu. chacun des germes contenus dans la bourse éclot, subit ra-

sion les endroits que les mouches ont le plus attaqués, et pidemnont ou incomplétement sa uétatnorphose, et en moins
l'on répète l'opération aussi souvent que cela est nécessaire, do dix jours se trouve muni d'ailes et prêt à voyager.
. Les souffrances qu'épsouvent les animaux par la piqûre Aussitôt que l'herbe du lieu de leur naissance est dévorée,des ouhrnes, e u'urtouvpar cellees aauspa ls m les sauterelles se mettent en marche toutes ensemble etdes mouches, et surtout par celle des taons, les mettent forment dans les pays qu'elles traversent comme un nuagequelqoi s q en erv ent o equ ranesaers a entre le soleil et la terre. Leurs bataillons parcourent unpersonnesq qui s'en servent. Pourquoi n'essaierait on pas pud ep l rne itne.lssa2tn u e

d'un procédé qui, en garantissant d'un péril possible, pré- peu de temps de grandes distances. Ils s'abattent sur les
sente en outre le moyen d'éviter un tourment continuel a cantons les plus verdoyants, les dévorent, y couchent, et
des animaux qui nous sont si utiles ? partent le lendemain, laissant la terre entièrement nue. La

Lumiire. -Faire succéder un mince rayon de lumiè%re à con:ternation que répand leur présence parmi le peuple est

*une ob-curité absolue ; les cousins et les mouches, attirés ci grande qu'on les regarde comme des animaux extraordi-
ar.la lumière, s'envoient tous en dehori. , naires. Il e.st certain que de tous les fi5aux, il en est peu de

pr .n t. i cffe:uyants. Les anciens naturalistes les donnent comme
Mort aux nouches.-Voici une formule donnée par le les avant-coureur- de la famine et de la peste: ce fut la hui-

directeur d'une pharmacie, à Strasbourg : F.aire un mé- tième plaie dont Dieu frappa les Egyptiens sous Pharaon.
lange de conke, grossièrement pulvérisé. 3 onces ; un gros Dans l'histoire de France, nous voyous qu'en 1793, il s'en.
d'extrait de quassia, et un tiers d'once de sucre en poudre. Iendra une si glande quantité de sauterelles que dans les

Noyer.-Peuille .-- Décoctio.-La décoction de feuilles 1ampagncs d'Arles, en P>rovenc(-, qu'en moins de sept à huit
de ntyer est un préservatif certain contre les mouches qui haurcs elles rong.rent jusqu'à la racine des herbes et des
en éte font·Ie tourment des chevaux. Il suffit, pour éloigner grains dans 0espac. de plus de-quinze mille arpents dc terre.
ces insectes, de laver avec de l'eau saturée de sue c-ustique lles pénétrèrent même dans les greniers et les granges.
et ftriement odorant du noyer. Ce moyen est employé avec Elles dépo.èrent une si grande quantité d'oeufs qu'on en
succèi dans les haras en Angleterre. ramassa trois mille quintaux par ordre des magistrats.

En Afrique, en Asie, en Rosie et on Pologne, les inva-
PUCERONS LANIGÈRES. sionsdos sauterelles sont fréquentd. Les habitants de ces

Lavages.-Oâ détruit facilement les familles du puceron contrées mangent à leur tour ces insectes. Les Arabes de
lanig,èrt en passant dessus un pinceau ou une brosse trempés certaines tribus un font des couserves avec du beurre; on dit
dans de l'eau de lessive, ou dans de l'eau de chaux, nu bien que c'est un mince régal. On se souvient que Saint Jean-
encore dane une infusion de tabac. Cette lotion les fait p.6- Baptiste, dans les solitudes du Jourdtin, en faisaitsa nour-
rir sur le champ; mais les familles qui occupent les racines riture.
envoient dle nouvelles colonies pour remplacer celles qui Il n'est pas que l'on connaisse de préservatif contre l'at.
viennent d'être anéanties, c'est pourquoi il importe de ré- taque des nuées de sauterelies. Ce ftlau du reste est difficile
péter l'opétation de temps à autre. à prévoir. Tout ce qu'on pourrait faire pour diminuer la du-

· - jrée de leur viite, serait de les incommoder par la fumée ;
PUNAISES. dans certains pays on brale devant elles les fanes sèches de

Passe raqe.-On signale un procédé très.simplc pour op. la patate. En certains endroits on a employé le moyen sui-
rer la destruction de la punaise. vant pour les détruire : Quand les sauterelles ont sept à

Cc moyen, découvert par hasard, conqiste dans l'attrac. iliuit jours, ce que l'on reconnaît faciluinent à leur taille, on
tion que la plante vulgairement nommée passe.rage (Zepi. réunit une grande quantité do monde qu'on dispose en
dium rurale des botanistes) exerce sur ces insectes. cerle ; chaque personne tient à ta main une brancheavco

Des échantillons de cette plante desséchée ayant été dé. luquelle elle l'rappe le sol, cha4sant lks sauterelles devant elle.
posée d.ns une chambre infestée de punaise. *et d'où rien Le cercle se resserre peu à peu, et, lorsque les inscetes sont
nl'av.it pi l"s ola.uer, se couvrirent de ces insectes ; presque assemblés en masse au centre on les bralo en jetant sur eux
tous fuý.sent trouvés morts, et ceux qui viv•ient encore de la. paille allumée, ou bien on les écraso avec des rouleaux
étaient dans un tel état.de torpeur, qu'il fut possible de les ou des herdes.
jeter au feu sans qu'un seul parvint à s'échapper. Si l'ex. (A suivre.)
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La science du ménage
(.ýu'te e/fin.)

Deux halitudes.-Soa:s ce tilro, une mère de famille écrit dans
0*en% M4 noirci b-s a:a 11 u.-1:Stes que ious vioilons najot t r à ce
liue nours avons d.j l Il 1!é ir la crience du iénajgoe.

Lisez-les.jetaes filh·s. et aie les oubliez pas aux henrr.s pé.
nilies que Dien vous ré.t-rve-. et gni viendront pour vous comme
elle8 -ont venties pour vuo; maères.

Qa'il vo';s sera bon alors d'avoir vous aussi contracté ces deux
habitudes!

". Nous étima s bien pauvres, bien pauvres; il ne fallait rien
moins qîue not.re travail i--sidt et nutre ext,éme économie.pour
auffite à nous procurer l strict naéce"e'ire.

Et cependant on p rie e en atti-istait jamaIs.
. -4onos ofl1l-s hi à see, disait.il quelquefois. Comme je

vais dormir cette ramit! Il n'y a point de si doux oreiller que I
confiance en [ieu. Il na a«emble que c\ st quand nous n'avons
rien que je repose le uîî'us

" Rarement la l'rovîidence trompait ce filial abandon; nous ne
savions ras commtI:l, maaaiu toujours lea ressources arrivnient A
point.

" Je ne donne pas de détails, j'aime mie'ux renvoyer ceux qui
ine liront à leur propre expérience ; qu'ils aient le cour:ge de
'ail-e ainsi, et ils verro.ut conmne la Providence vient en aide à

ceux qui se confient a elle.
" Et sait.on a qui mon îére attribunit ses attentions divines

toujours nouvelles, toiijon;a'.4 inaépuisaib!es ? A deux habit ude's qu'il
appelait ses labitudes de fuüiall.e et auxquelles il tenait singu.
lierement.

La prentière. e'était celle defaire la prière en commun.
- J'en crois la vérité éternelle, disit. il : là où plusieurs

prient au nom de .lé's.Chr.t, lésus Christ se trouve au milieu
d'eux, et, certes, Il n'y vienit pas les mains vides. Un-si grand
beigneui. a toujours quelque chose sur loi.

" Ainisi, chaque mi: tin et chaq ue soir (sanf, pour le matin, le
temps des grands trav:aux). nou- devions tous nous réurir, et
chacun fiis•iit à aite voix 1:; pir.ère A son tour.
. " Elles étaient presque ioijour:allongées d'uni Pater pour les
besoins présents, et ce Pater, mon père ne se déchargeait sur
personne du soin dle le lire.

"o--C'e. moi le ein.f, 1i6 était.il, c'est moi le rère ; à moi
done la commanai=si.an de ai;·.euter au grand Père de famille les
l'esoins de la convée.;

" Son toit était t outjoun r' grave, souvent ému, quand il récit..it
cette belle prière ; nois reimaaru1nions sui tout de quel air pénétré
il prononçait ces :auts : Q.c cutre volonté soitfaite sur la terre
comme ait ciel.

" Trèleertainem et, eolon imloi, c'et A cette invocation tou-
cbante dle notre hon .re q.n. nous devions la merveilleuse at.
tention avec l:inelle la l'rovidence pourtoyait a no* besoinï.

" La t;ee.tnde labiii ade q e iao:n père avait établie chez nous
était (ie j-aam:ai' un jîtur lie si :isat saus qu'un membre :îîa
muoins dle la taîlnille 1.I-.'!istat à /l messe cet ne fit une visite au
Saint Sacreeniee.

" - C'est le miiins. diui i! vec sa douce gravité, que, sur
I anit que nous oni, n .i:it donnler ni bton Dieu des nuivelles
des lautres. C'est e.m. a,'iiiou dépuité que nous lui envoyons pour
lî.i f.ire .:avoir qunaanî.., là et qiue ious:Lvonas du., besoins
c'est un oi ean qui v. .silltr pour la couvée.

" Je n'ai pa uesoia l julltir qu'il faisait lui.iime la coin-
mission le plus t.ouvenit jo,sibie.

J .e n'oublierai jam.s 1. lrait que je vais rapporter:
C'était tun soit d lu mois d'auùt ; lu temps avait été extraor-

dinairemtaent baund, el ii or..go se formna ver.s le déclin dia jour
Nos pauvres mois..oais iiatiint été contrariées, en sorte qu'on
mettait aine hâte àrdgieuse a r.ninasser les gerbes avant que la
tempôte éclatat,

" Grce à bien, o en % i..Lt à bout ; mais à peine la dernière
voiture ét.àit.elle a e'·.oit Ie le tnnaierre, les éclairs et aue

pluie torrelicile taire! ne nature i l tumulte. 0a1 euat l'o-
rage le p1lus. terrili, ,1i1 j.Ie v a de ai vie.

•- .. oi\ pière se sua i ail-:t. qu'on n'avait pis payé le tributlia-
þituel, la visite au z'aint Secremaent . Il se leva subitement, et

malgré.toultes les observations qu'on lui fit, malgré le tonnerre,
le vent et la p'luie. malgré même la distance assez grande qui
nous séparait de l'église, il voulut aller faire sa visite, et elle fut
pluas longue qu'à l'ordinaire.

-. Mainitennint, dit.il en rentrant mouillé jusqu aux o., je
tinurrai dormir trinquille ; je ne repose jamais bien, tant que
j'ai nie dette i payer et que j'ai de la monnaie dans ma bourse.

Deux ménages -Cet autre récit à un auteur allemand met en
netion la pl:p.art des détails de la science du ménage. L'au.
reur r: conte lui.méme ses avantures.

" Je jouissais d'untre certaine aisance à ;'époque où, libre de
mes actions. j'entrai en ménage.

"la petite fortune s'augmenta. de celle de ma femme, at la
vie paraît se déroualer devant n6aus toute röse et töute i'iantè.

" Nots étions heureux tous les deuà, nous travaillions a'ec
un entrain qui aurait dà multiplier nos richesses : cependant,
quand venaient les fins d'année nous ne venions que difficilement
à commencer l'année nouvelle sans faire des dettes.

- Il y avait près de nous un ouvrier à peu près de notre Age,
marié depuis peta, lui a.ussi, et devenu, par iaite de relation de
voisinage, un intime ami de la maisön

I Il ne travaillait pas plais que je ne travniliaii, il avait des ru'-
venus moins considérables que les miens, et chniue année je le
s:lv.iis, il mettait de coté trois 'ou quatre cents francs.

I - Je ne sais pas comment s'y prend Georges, dit un jour ma
femme.

" - Sans doute il économise plus que nouas. Aurais-tu le cou.
rage du faire comme lui, ma chère amie ?

. Le diman..he suivant, nous allames faire une visite à Georges,
et nous ainenines la conversation sur l'économie.

. - Nous retranchons beaucoup sur notre dépense de table,
dit Mme Georges. Les temps sont durs, tout est cher, mais on
s'arrange ; aous mangeons tanit que nous avons fnin,. et 8i les
mets ne flittent pas beaaeoup le p.ais, ils font du bien à l'sto.
Mne.

" Déjà depuis longtemps, nous ne p·enons plus de café ; une
soupe copieuse nons suffit, et nouas nous portons A merveille. Le
café et le sucre sont sboivent hors de prix, tandis que notre sonpat.
n'est jamais plus chère dans un temps line dans un attre.

" Au diner, je sers des légunies et de la v'ande; au souper,*uri
potage de la viande froide. Nous n'ajoutons un troisième p'at
et un dessert que les dimanches et les jours de fête-

" Nous buvons rarement le vin pur, et nous entretenons ainsi
notre santé et hiotre bonne humeur sans attendre notre dernière
pièce de monnaie.

" Les morceaux les plus délicats ne sont pas nussi snvoureux~
qaue sort amères les eraintes d'être obligé de faire des dettes.

' Quand nous revînmes à la maison, îua femme me dit:
"- C'est fort bien, nous pouvons certainement épargnîer quel.

que chose ; miais se nourrir si pauvrement ce n'est point vivre.
Essayons, et d'abord un plat de moins à dîner, un dessert de
moins à chaque repas, puis nous verrons.

" cette résolution fut exécutée, et d'autres petites économies
furent ajnutées à celles la; mais. hélas ! notas fames encore sur le
point d'emprunter, et Georges à la fin de l'année, mit encore du
cé·é troiu ou quatre cents francs.

- Je ne suis pas comment il s'y prend, disait mn femme.
1 - Sans doute il écononise plus que notas. Aurais tu le cou'

rage de flaire comme lui. machère amie ?
Nous fimes unue matre visite, et tous parla:nes de ménage.
- Mon Dieu, dit Mme Georges, on a beaucoup de peine.

c'est vrai ; les journées sont courtes, mais on s'arrange.
' Chaque chose se fait à une heure fixe à cinq heures, on se

léve ; à sept hieures, on mange le potage; à midi, on se met à
inb!e ; A sept heures du soir, on soupe; à neuf heure', on se
couche. C'est e'n été comme en hiver.

Il est incroyable, ma voisin-, combien de travaux on peut
acliver enltre doux nuiti, quand on aime à s'occuper, et quand
un rè4le d'avanice le temps qu'on doit employer à ehiaqu. affaire.

"i î outre, tous sounues très.sévères sur ce qui est de l'ordre
et du rangement.

" Autour de nous rieu ne s'égare, car il n'est rien qui n'ait
sa plaue marquée ; aussi on ne perd ni quart d'heure ni iui-
nutes A cheruhur des el-efe, de cistaux et autre's ch.ata
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Je suis sâre de pouvoir trouver dans l'obscurité jusqu!à unit
épingle ou une . iguille

De cette manière j'ai toujours assez de loisirs; si je m'en.
unie, je fais des habits pour les enfants, et je n'ai besoin ni de
servante i de couturière.

Nous rentrames el.ez nous.
- Souiviéns toi du lever matin et des clefs qu'on trouve

quand on les veut, dis je A ma femme.
" Elle me cr.mprit. Pendant quelque temps tout se fit A la

maison avec ordre, et l'ont eut soin do consu'ter souvent li pen-
dule. Les petits coins s'spproprièrent, mais peu à peu il fallut
recommencer à chercher les clefs. L'abonidance ne vint pas, et
Georges, à la fin dt, l'ans.ée, mit de coté trois ou quatre cents
francs.

- Je ne ssis comme il s'y prend, di.-ait ma femme.
a- Sans doute il économise plus que nous. Allons encore lIR

voir.
" Ce fut à lui que nous demandAmes directement comment

il pouvait aussi bien faire sa maison, même avec l'augmenta.
tion continue du prix dus denrées.

"l -C'est bien simple, répondit.il; ce que l'on perd d'un côté,
on le gagne de l'autre.

" Autrefois, je sortais le soir pour jouer avec mes amis ; ma
femme rendait quelques visites, et de temps en temps invitait
deux ou trois personnes à diner. Maintenant nous restons chez
nous. Est-il une compagnie plus douce que Celle de sa famille 1

" Nous avons compris que les jeux avec les enfants et les
vieillards, faits les soirs d'hiver autour du foyer, et les prome.
nades ensemble dans la belle saison, ont un charme que n'avaient
jamais nos parties de plaisir du dehors.

'. Nous nous fêtons mutuellement, . t chaque membr! de la fa-
mille,*depuis le petit bambin jusqu'à la vieillo grand'mère, nous
donne un jour de fte et un superbe régal.

" Et tout cela nus procure plus de joie et nous occasionne
moins ds. dépense.s que les robes neuves, !es châles et les den-
telles qu'exigeaient nos réceptions et nous visites.

' Nous reutra-nes au logis décidés A suivre ces conseils.
" Et le lendemain j'éenvis en grosses lettres, dans notre

chambre commune, ces mots qui nous rappelaient les causes de
la prospérité de Giorges: Travail, ordre, sobriété, amour de la
vie de famille, persévérance. s

Les fourrages.

Un culivatenr ne saurait avoir trop de fourrages dans son ex-
ploitation, car le fourrage est le point de dép:rt de toutes les
les productions agricoles, puisqu'il donne de l'excellent fumier,
et nous savons que, sans le puissant secours de cet agent, les
terres ne produisent que des récoltes fort médiocres. On ne sau.
rait donc trop engager les habitants des cînîpagnes à cultiver
les plantes fourrageres sur la plus grande échelle possible.

Voici une charmante légende, bien propre à faire prévaloir
l'opinion que nous venons d'émettre:

I Un jour, le dieu Vichnou, dieu des Indiens, fit venir son fils
et lui dit: I Mon fil., j'ai créé uien des choses, des hommes, des
animaux et des plantes de toutes suites. Je récompense les
hommes quand ils ont bien fait, et je leur donne une place à nes
côtés. J'aii rceu aussi dans mon ciel des animaux, tels que la en-
lombe, emblème de pureté et de fidélité: le bouf, qui repré.
sente le tr.vail patient et bolide; l'aigle, riia:îge du eourage et
de la fierté, etju n'ai pas enor.' pen-é à appuler près de moi
une seule plante de la terre. L,est injuste, car il en est de trè.
bienfaisantes. Je veux dè., aujourd'hui qie ti les fasses venir.
et que ehaemt.e d'elles me dise ses qualités, afin que je donn,-
à la plus méritante une place parmi mes élus. "

" Un instant après, la foule des fleurs se présentait devant no:,
trône d'or. La rose orgueilleuse se menta la première: " Je suis

& la rose, dit.elle, j'ai la beauté et le parfum. "-Beauté n'est pas
utilité, dit Wichnou "

." Voyant la réponse faite à la reIne, aucune autre fleur de -ir.
din n'osa se présenter. Vinrent les haricots, les petits pois et tous
les lég mes. " Nous sommes utiles, dirent-ils.-C'est vrai, mais
vous etes gourmands et altérés; il vous faut trop de fumier et
trop d'Arrouements, y9pq çgrtc. trop. " Ce furent alors les me.

lons, les citrouilles, les courges et les conenmbres, qui firent ma.
je tuensement leur entrée. Un cornii-chon prit la parole, mais il
fuît si bête que le dieu des Indiens ne l'écouta seilement pas.
Vinrent ensuite les choux de toutes eqpévees: choux-fleurs,

|choux de Milan, choux verts, choux de colzas. jusqu':ux petits
choux de Bruxelles. Ils pnraissent mondestes et furent bien reç,s.
- Je reconnais vos qualités dit ie dieu. les hommes vous doivent
l'huile, et il en est parmi v is qui le iourrissent, et d'autres qui
nourrissent ses bêtes; mais vous avez lA de précieuses vertus et
je vous en tiendrai compte. "i Eisuiite neu'nirarenrt l''oignion, l'ail,
les ciboules et les ciboullettes. . Nous soimreîs les appetis,
dirent-elles.-Mesdemis(lle., dit Wielhnoni eni fronçant le sour-
cil, l'homme est déjà bien assez grumst n:nd comne cela, senîs que
vous ayez besoin de le pousser à la maing aille. Suivez mon con-
seil, soyez modestes. '' Alors ce ft le froment q-i apparut. i
Je suis le blé, dit-il, c'est à-dire le pain, le. s.>ntien de l'homme.
Sans moi, il îne vivrait pas. Hé ! muru ptit, s'écria la pomme de
terre, ne soyez pas si vaiteux, je lieux le nourrir comme vous,
et je lui coûte moins chîer.-Taisez.voii done, riposta la vigne
tout empanehée, ce qui le fidt vivre, m'est mon jus bienfaisant,
il lui donne la eh deur et 'cprit -Et il J'enivre, reprirent les
autres." Une dispute s'engagea. Vichiioni, eni co!ére, renvoya
dos a dos les trois plantes orgueill.ise-.

" Alors un bouquet d'herbes s':apilrocl timidement : à' O mon
mnitre, nionseigne-ir, dit-il, je suis l'herbe des pré., je le recla-
me rien der l'homme pour pnusser e: gr.indir. ('est moi qi donno
à son bétail le foin, c'est-A-dire le lait luirr les vac-hes, la force
et la vigiueur pour les bæi s. De ini vient le framier, lu fumier
fait le froment, et le froment nourrit I honune. " Vichnou prit la
petite fleur entre ses mains, et commnd:a à so litls du lui don-
ner une bonne phice dans son paradis. Et le dieu des Indiens
avait raison, exclama Joseph: des prés, des prés, c'est la richesse
du cnltivateur!

Les betteraves fermentées ou non fermentées

Faut-il donner aux animimîx les buetterav's l'élat naturel ou
bien après les avoir laissées flermîent..r ? Le-s avis sont encore par-
tagés à ce sujet; cependant la ilmajorhit des eiltivateurs pensent
que ce dernier système est préférale au premier, et plusieurs
agronomes sont de eet avis.

La betterave à l'état naturel est fort rqueuse ; elle a d'ailleurs
une tendance à relâcher Puznimîal. et, par coi-equieit, à apporter
parfois des troubles dans la digostion. Les bett< raves ferient&-s
et miélangées avec de la paille on du foiîn haehé sont incoitesta-
bleinent d'une digestion plus facile, et puis les bêtes les miangent
plus volontiers, alors surto:it qu'on y :rjibte uni peu pl us du sel.
Il est donc, sous tons les rapports, prrééfimbrle de faire usage des
tubercules soumis à la fermentation peudant .18 heures.

31. L tijorrois, cultivLteur fr.mrç.ais- s'est livré A quelques expé-
riences fort intére-santes qe nous croyons utile de faire con-
naitre A nos lecteu's.

Les betteraves administrées à des inches îrrès une fermenta-
tion de 48 heures ont e·itret-nu le poil dan,; les meilleures con-
ditions ; les bêtes on:. pris de la cli air et ot para bien portantes;
la ruination, signe de santé, a eu lieu ti c-eonrvenaleîeunt. 1.e
lait n'était pas, à la vt-rité. fort bund.un.

Ce régime a cessé ; une iiêmeu ci giat iîé, 30 livres (le betteraves
non fermentées, u été donnée à chiaue vache: le lait a augnen-
té d'un vingtième.

Mlalþeureusemiient les bctes ne Sn ·t pl ris re.té. dans le uône
état de s:nté : lat rumin:ition est d veni u lus pénible, le poil
est resté moins boi, et il est prorte q'elb.s n'auraien: pas
!arlô A perdre du lia chair

M. Lanijarrais a fait ce.-ser c- îègi i.e, el il a adopté in terme
moyen qui lui donne les iie.illeuirs résu liats: au lieu d'attendre
lt fermentation vinceuise, ce cultivateur lai-v-e seuul-.nnt un puu
échaîffer le mélaiIge ; et. c'est. dans vette conitiioi qn'il ditri-
bue la nourriture a ses animaux.

L'ux.érienceu fate par .\M. L·ijorrois ni'a pas été dl'aîssez loin-
gue durée pour qu'elle soit tout-n-fait C-.necluamite, mouis il est fil-
cile a'rx cultivateurs de la reeumeniimier. V.ir bien connaitre
les effets produits p.:r uit systèuu d'aliî.t.ton q a le.,i.iîe, il
est nécessaire quo les animaux y soient souimis pendant un certain
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temps. Il est surtout important de pser les bêtes tous les huit qui dure 15 à 18 jours ; elles s'enfoncent ènsuite dans hi terre
à dix jours, ti de prendre toutes les précautions possibles pour où elles restent chrysalides 10 A 15 jours, et deviennent ensuite
ne.pas tomber dans des erreurs, toujours préjudiciables. insectes parfaits.

" La femelle pond successivement trois fois, et les larves de
Les'plantes utiles la troisiénie fois restent tout l'hiver en terre. Ces insectes sont

.très-voraces et détruisent en quelques jours de gra;nd-!s pièces
D'après lin auteur allemand, le nombre des. plantes utiles s'é- de pommes du terre. Les métamorphoses de l'insecte ont une

lève à 12,000 environ. ais il faut ajouter qu'il n'y a que quel- durée de cinquante jours environ, et un seul couple, dans un été
ques régions de la terre où ces recherches ont été complètes. Sur peut donner 60 millions d'individus. "

la plus grande partie du globe, ou comnait imparfaitement les
plantes communes, et bon nombre de celles-ci manquent de dé On dit que cet insecte a la vie dure, et nous en avons vu la

finition botaniqne, parce que les voyageurs se préoccupent rare- preuve. Il y a onze jours nous avons embroché avec une épingle
ment de les ob.server à ce point de vue. Oi ne connait pas moins un deces chrysomeles A l'état d'insecte parfait, et a l·instant où

de 2,500 plantes écononiquaies, parmi L-squelles on compte 1,100 rotus eerivons ces lignes nous avons enlevé l'épingle, et l'insecte
fruits, baies et graines conestihte: ; cérëaleý, 50 ; grainies mnan- se mit a marcher comme au premier jour où nous l'avons placé
geablss de gratmmees flotn cultivées, 40 ; d'autres familles, 23 ; au moyen d'une épingle, dans notre vitrine à insectes.
rhizomes comestibles, racines, tiubercules, 260 ; oignons, 37 ; Nous sommes heureux de constater qu'à Ste. Anne de la Po-.
léguoies et salades, 420 ; pa liuier-, 40 ; les arrowroot, 32 entière, le séjour de ces insectes a été de courte durée. Pendant
sue'res, 31 ; salep, 10. On Obt.it-it des boissons vineuses de 200 trois jours consécutifs il y a eu des prières puiiiques necomupa-
végétaux, des aremates de 260 L, tanniuu provient de 1.10, le ta. guées de processions, pnur demander à Dieu la ëes.aîtion de ce
outchoue de 90, le gutta percha de 7, la resine, ICs gommes bal. terrible fléau. Il en a été ainsi A St. Paschal où ces insectes
samiques de 389, la cia de 1G, la grasse et les huiles éthérées étaient en grand nombre. ALI. le curé, accompagnéd'une foule im-
de 330. 88 plantes fbiruissent de la potasse, de la soude et de nense de cultivateurs, au fait une procession sur le parcours de
l'iode ; 650 des teintures, .17 du savon, 250 des fibres proprs pas moins d'une lieue. Depuis. ce temps ces insectes n'ont pas
anu tissage, 44 du papier, 48 d. s matériunx pour toitures, 100 t aperçus.
sont utilisées pour claies et taillis. On emploie 7.10 espèces à la Polr plus de sûreté, les Cultivateurs devront si tenir Constam.
construction, et out eontuait. 615 platntes véinneu!es. D)'aliés En.- îu esrtlscliaer ern utnrcntm
cnstrut, *srlet 2î9 faitles n:t es quel'on conniit, 18 e Enent sur leurs gardes, afin de signaler immédiatement l'insecte

dlieher, sur les 2'79 fnlles naturelles que ln cont, 18ilité - et de lui faire la chasse dès son apparition ; à cl:que fois qu'il
lement ont paru jusqu'à p;é.ent dépourvues de toute utilite. se présentera, il sera alors plus facile de prendre des mesures

Choses et a pour le détruire et l'empêcher de se propager.

La peste borine in Angleterre n'existe plus, et les mesures pro
hibitives ont été suspendues. Le gouvernement Belge vient aussi
de les suspindre.

Barbeau à paIctes.-le gouverrement Franças vient de
prendre dts mesures plour inturdire l'introdnetion en France des
pommes de terre provenlant des provimuees du hin qui pont ai-
teintes par le Doriplhora on barbeau à patates Comme l·on sait
ce fléau a caiusé de grands ravages aux Etats.Um-, et le Ca.
nada et l'Allemagne aubisýent rettiellenent ce triste fléau.

- L'introduction du barbeau A patates en Allemagne, provient
dit-on d'un chargeient de blé-d'inde, débarqué A Brémie. A peu
de distance de Cologne, la présence de ces insectes a été sigIla.
lée tur 125 arpunts de terre plantéà en p:tates, propriété d'un
bouclier vendant du lard amuéricain. Il est probable que des mrufr
ont traversé l'Océan dans l'emballage du lard et ont été appor.
tés plus tard sur les chamlp.4.

Dés que l'oi s'est nperça de la présence du Doriphora dans
les environs de Cologne (Allemagne), oit s'est eiipressé de
prendre dus mesures vigonlrcuses : les faies de pommes de terre
ont été fauchées et tout l'espace envahi a été couvert de sciure
de bois et de tan sur veqi ts en : versé en abondance de l'huile
de ebarboii, puis on y a miis le fen. Ces travaux ont été exécuté,
par ue coip'gnie de piom.iers ; de hauts ftonctionnaires ont a.u
sisté à cette opération qui avait réuni uni grand nombre de ca.
rieuxý et l'on comupte sur iin.. complète réussite.

- Voici de inouveaux détails au .sujet de cet insecte, qe nou.-
empruntons à la Revue d'économiie rurale : " Lo barbe:m de h:î
pomme de terre (Doriphora dccemi lineate) est originaire dus

Montagnestt Rochuses dL Coltpr.io (île là 'iplaiî de Colo
o n u ) i e d t- 'r • te s Lvge dite soaiui

rosiramasin. Cet inscete eyt :arrivé star l-s pouîîînes de terre dé-.
qu'il les a trouvées, et il s'est avalu va.rs "'Est d'une f.çon et
frayante: il parcourt au moins 60 li les anîgl:ais par année. It
n'a pas été posible dl le détr.re et plusic,.rs cultivateurs ont
renoncé complêtement A la culture dle la pomme de terre aux
Etats.Unis. Cet inisecte a tellienut la vie dure, que einq Duri
phorui,.envoyés du Canadila à Londres, soit arrivés trés.vivants:
un protfessaur a conset vé'vivante, pndaut tix A spL semailles.
une f-uelleu qui ai pondu, chez liii..plui, de 7u0 à 1,200 oufs dé.
posés par 12 A 30 oufs A la sirfciee inférieure des feuilles. Leau
larves sortent nipi ès 5 h 8 jours et cogimeacett la uletruction

RECETTES

Confitures de rhubarbe.

On épluche la rhubarbe, on la coupe en moreeaux de un à
deux pouces, on les fait blanchir a l'instant à l'eau bouillante,
en l.s y plongeant par petites quantités à 1:a fois ; on les égoutte
sur un tamis, on les fait cuire avec poids égal de sucre blanc. Un
qu::rt d'heure d'ébullition suffit, oi maet ensuite en pots et un con-
.ýerve comme les autres confitures: On obtient de tiés-bonnes
rhubarbes confites en les coupant en tnorceaurun pen plus longs
qu'on jette imnédiateinent dans tin sirop de suere concentré et
bouillant. Le lendemîuain', on les égoutte, on fait réduire le sirop
par ébullition et verse de nouveau sur les rhnbarbes. Pour ter.
miner, on fait une troisième opérationsemblable avec du sirop de
sucre, les troîçons de rhubarbe :.ont égouttés, héehés au soleil
on A l'étuve et serrés dans des boites.:

Combustion de l'huile dans tes lampes

Les lampes à huile de charbon occasionnent une dépense assez
forte qi*il serait important de r4duiire si c'était impossible Voici
un tuuyen indiqué dans la Rete d'économe Rurale, .3 lee.
tiirs pourraient en faire Pe-sai.

On fait une dissolution saturée de sel de cuisine tue l'on filtre
afin détr assuré que le sel a été dissous; on y plonge une nuéchu
rlue l'on fait bien séch'r. On mélangtre A parties égales l'huile et
solution de se!, ou agite le tout penudant quelque temps,on lais-e
en repos jusqu'A ce que toute l'huile soit revennuî à la surface du
mélange et ou la recueille près l'avoir décantée. La niéehe ainsi
prêéiarée îîrodu.it une Illummne trés.-brillatite sianti aulcine ftinuiée et
t'huile, dans et état, dure plus longtemnps que l'hile ordtnaire.
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